
i'f^SfS** hoU'WHktlB, et lus-
v« digne, «t pfcgdSde <,„; l e 

* » t lés tTota co^ueurs sem-
"TBfe avec celles de notre drn-

OW Votrs Majesté daigne 
symbole commua l'image de 

re*pe ente* Us deux peuples et 
» vœux ardente que noua nous 

ns de former pour Elle, pour sa Ma-
reine mère, pour Leurs Altesses 

. » . P**HM Henri at la princesse Ju-
ainsi que pour le royaume des Pays-

Jeura et leur ( 2 t t « a 2 i 3 t r e * ^ u : « e «aî très 
touchée des sentiments par eux exprimes. 

Réponse de Wilhelmine 
*°*W»W 'è Katida»! du Ootwail mu. 

ntetptn. Monsieur le préfet, 

"En vous remerciant sincèrement des aima-
paroles oui nous ont été adressées et 

les seront très sensibles, 
. Uuer le utf plaisir d'être 

ci, en cet hôtei de ville où b*i le coeur 

- M ? À 

1 Afoi magique qui par le monde évo. 
, W de souvenirs tous tous le* rap-
ivènemeiUs Msioriqu-.v depuis l'an-
Lutéce, médire aussi de luîtes pacifi-

OUSf, dans le domaine des arts et des scien
ces, où concourir c'était vaincre. 

ta population si laborieuse de votre s pieu-
aide cité te trouve, dans ce superbe édiiiee, 
titge de son administration, symbole des 
franchises municipales auxQuell.-s elle a tou
jours aspiré. 

le suis particulièrement sensible au cha
leureux accueil de la part de ia population 
parisienne : avec iote. fu vois la sympathie 
du peuple français pour mes camvalrioles, 
sympathie, d'ailleurs, vous ns l'ignore: pas, 
bien réciproque. 

Je vous prie, Messieurs, de vouloir bien 
«"tre mon interprète auprès des français que 
vous représente; de ma Vive gratitude pour 
ces sentiments, qui me touchent profondé
ment et d'être assurés de tous nos meilleurs 
souhaits du prince et de moi pour le bonheur 
et la prospérité de Paru. 

Le cortège se reforme aussitôt et gagne 
les salons, tandis que se (ont entendre les 
sonneries de ia tentera da ia Garde repu-
blicain*. 

La souveraine est conduite dans le salon 
des Arcades où te président lui re.net un 
éventail, véritable cnet-d'œttvTe de l'art du 
dix-huitième siècle. Le prince Henri reçoit 
UDe médaille d'or frappés spécialement * 
«on intention. 

Les souverains août conduits ensuite de
vant une table, où de signent le Livre d'or 
de la v i l» de Paris. 

! • • • " * < 

MILLE RAND 

et la Légion étrangère 

LE MINISTRE DE LA GUERRE VEUT 
QU'ON ACCEPTE MOINS FACILE

MENT LES ENGAGEMENTS 

Paris, 2 juin. — Le ministre de la guerre 
a fait signer, le 24 mai, à M le président Je 
In République, un décret portant modifica
tion au décret du 14 août 1006 relatif à la ré
siliation des actes d'engagement et de ren
gagement dons la légion étrangère. 

Ce décret qui a p~our but d'éliminer les 
luauvais éléments qui s'introduisent dans l-i 
légion étrangère, prévoit la possibilité de 
résilier sans dMaL «t sur lavis conforme 
duo consatt de aJsClpline, le? cpntrate «ren
gagements ou de rengagements'des militai-
i-es des régiments étrangers : 

1. Ayant été renvoyés antérieurement, 
Boit des troupes coloniales, soit d'un régi
ment étranger, à la suite d'un*' résiliation 
d'engagement ou de rengagement prononcée 
per mesure disciplinaire. 

2. Ayant été l'objet d'une Ibération anté
rieure survenue pendant le séjour dans une 
tertion spéciale Vu de discipline 

3 Ayant été libéré» antérieurement à In 

Suite d un relus de rengagement par mesure 
e discipline. 
4 Ayant encouru, pendant la durée d? 

l'engagement ou du rengagement on «ours 
une condamnation aux travaux publics ou 
deux condamnation* à une peine d'empri
sonnement 

Deux "indésirables" 
Paris, 2 juin. — Sur mandat de la police 

Espagnole, et a la suite d'une plainte portée 

r>arTe • Banco espanol du Rio-de-la-Plata », 
e service de la Sûreté a arrêté ce matin, 

e u moment où il allait prendre le train à 
l a fier* du Nord a destination de Bruxelles, 
un notnnk. Manuel Martine/!, originaire de 
àladrul, qui avait détourné une somme de 
£50.009 'rancs a" préjudice do cet établisse-
ra» nt financier ou il était employé en qua-
Llâ de caissier. 

Des agents de M. Guicharel ont également 
arrête, rue de Guingamp, à Levalloie-PeBjet, 
lin nommé Bernadette Morefli, âgé de cin
quante ans. originaire de Caserie (Italie), 
oui avait été condamné par contumace .i 
{rente ans de « carcere dure » pour assassi
n a t commis il y a quatre ans sur la per
sonne de son frêne. 

Le voleur et l'assassin oui été envoyés au 
M M . 

Les Salons de 1912 
SOCIÉTÉ I U W M I I DES iE.m-.iim 

(De noire rédacteur particulier) 
Le Selon de le Société National* est de tou

tes les exipos.itk>n.s du printemps celui qui peut 
donner l'idée ta plus juste et ta plus complète 
de l'Art fr&nçaiis 

Eu pourrait-il être autrewrent, d'ailleurs, 
d'un giroupemeii: qui peut s'enorgueillir d'a
voir compté parmi ses membres Puvis de Cfaa-
vamnes. Carrière. Wist*er, Sar-rem, Thaulon, 
e* Caxitn ? Mais i4 a les défauts de ses qualti-
*e* • B reste un Salon fermé ,très fermé, trop 
terme, et, conséquence logique, il ne se ne-
«purveSe p » . n Cst très dirfkile aux taiemû 
rîouvcaux de jxgnctTer d*n« cette ardu- «ai-nte, 
et. Si cela nous épargne la vue de certaitte; 
outrances ou de recherches un peu trop har
dies, comme celles qui se font voir au Salon 
*)•» H****sn**ms, pour la plus fc-Âe joie des 
artistes et la. plus niaise admiration des snobs, 
cela aont prive aussi de voir écâore *c frui' 
d'effosts vendes et sincères. Ces promesses-là 
nous ne les tnouverorvs qu'aux Indépendants, 
où estes gyu-nissent deux ou trois saales sur 
quwawe-ciaq, et où l'an est heureux de les 
découvrir après avoir été diverti par les » cu
bistes » et les < futuristes >, ou écœuré par les 
petites images de bazar. Donc, regrettons que 
*a Nationale n'ouvre pas un peu plus tape
ment ses portes aux jeunes et qu'elle ne leur 
concède que les pourtours de &es deux esca
liers. Ceia ne nuirait en rien à sa belle tenue 
et son excellent jury saurait mettre au jour 
de la publicité Vs œuvres de quei&ues jeuoes 
qui senaont les maîtres de demain. 

Le Salon des Artistes français, le pius im
portant des salon* — par le nombre des toiles 
et non par leur valeur — est p'us lararemerat 
ouvert aux débutants. Malheureusement son 
jury refuse systématkruemeiit tout ce qui s'é
carte des seatiens reoattus et des formules 
admises, en sorte que les jeunes exposants 
de ce Saloii ne sont guère que les dociies 
épevies des pontifes charités de rubans, de 
titres et de commandes officielles : Membres 
de rinatiiut. Professeurs à l'Ecole des Beaux-
Arcs, etc., dent le débile et sénile pinceau 
s'attarde aux vaines manières qui leur furent 
enseisnées par les r>ntifes de la aren r̂ration 
pnécédente, et que leurs bons petits disciple» 
on̂ sê gmcTOint à »enr tour (hélas !) aux pein
tres en herbe et ainsi de suite... Il n'y a donc 
pas a compter avec les Artistes Français pour 
Suivre l'évo'ut ion perpétuelle de l'Art et puis
que la Nationale est le dernier Salon où l'on 
peint, qu'elle se soucie davantage de s>n de
voir qui est d'assurer « ad vi-tarn » l'honneur 
et te boa reooni de la peinture française. 

Ceci dit, mentionnons dants les différents 
genres les pius remarquables envois de cette 
année. 

Compositions. — Trois grands tableaux es-
paoroefts de M. Quloaga où l'on retrouve sa 
punsamee babituefe et son goût des teintes 
sombres aut reflets mciaîliques. 

De très beaux morceaux de nu dans un pay
sage harmonieux prouven* que M. Oaro-Uel-
v-aii'le es: un des peintres les plus cooapjçoi 
de notre époque. Habileté dans la composi
tion, sûrc'd dons le dessin, richesse dans le 
coloris, toot y es*.. Ces femmes endormies 
auxquetles des faunes auportent des fleurs et 
dee fruits iont de vra-aient beaux morceaux 
de peinture et leur auteur est bien, selon Vcx-
îpresS'ion de M. Arsène Alexandre, l'-tru-dif e: 
riéikit critique, < le peintre de la joie de 
vivre ». 

M. La Touciie est un -poète far 
raffiné. A une touche légère et gracieuse il 
joint une ins,.->iration aimable, imprévue, »T:-
ginafe ; il nous sédui.: par une palette aux 
nuonecs délicieuses et nous charme par des 
sujets d'une iiweut-ii^i exquise. 

WiSetrtc, le Kragonard de not-̂ e siècle, lui 
auts-si saiî retenir en son œuvre la subtillSÉ 
de l'idée à !a grûco du coloris, et M-M. L.Jt\v-
Dhurmer, Aman Jean, Desvatl*reK prouvent 
qu'un peu de poeWe ne roessied po"nt a la' 
peinture et que le réalisme égayé de fantav-i'» 
et vajAé de lyrisme est sans doute un des 
modes d'cxipresskxa le» plus heureux de l'art 
moderne. 

Jean Veber, héritier de la verve des petits 
maîtres flamands du XVlIc siècle nous fait 
rire aux éclats par son humour* et nous fa*t 
admirer son •.alen," pour toute la vérité e» les 
fortes Qualités qu'il concentre en ses tableaux 
l.a paKe symbolique où il montre toute une 
foule de gens, tirant 'c LHable par la queue 
est d'un comique qui nous fait songer aux 
ccuvre- de Cotirteline : il v a de l'nmcrtumo 
sous cette gaieté. C'est de lnumorisme qui 
fait penser. 

Paysages. — Albert Lebourg nous enchante 
de là kwnière qu'il épanche sur les bords 
des jolies rivières de France. Quelle atmos
phère translucide I Quelle charmeuse clarté î 

Raffagl'i, toujo-nrs précis, sobre et vigou
reux, Mauifta,' impresaionniiste toujours vrai, 
Lbermitte, avec ses campagnes ensolei'lies 
d'une note si jus-te, nous ont depuis de lon
gues années halbiiués à leur maîtrise, e: leurs 
envois de cette année ne peuvent que renfor
cer notre xdmiration pour leur talent. 

Eu ce Salon les paysagistes délicats .-ibon-
dent. Les amants de la Nature et de ses 
sonceleuses féeries s'y donnent rendez vous 
et ce sont des soin dorés, des brumes grises, 
des aurores glorieuses, des crépuscules at
tendris ; ce sont les massifs de verdure de 
Moufle, toujours si sobre et si juste ; les 
barques de Waidmami, les « Venise » d'Iwill 
et celles de Truchet si différentes et si jo'.es 
les unes et les autres, les scènes bretonnes 
de Le Goût Gérard, les « Versaijtes » de Le 
Sidaner, ce charmeur qui poétise ce qu'il ycit 
et habille de rêve certains coins du majes
tueux parc de Versai Me s. 

Les peintres du Midi, Montenard et Baran 
ne le cèdent en rien aux peintres du Nord et 
c'est avec pJiaisir que nous retrouvons parmi 
ceux-ci Marie Du-hem aux effets si séduisants, 

• l «ont « Uns Maison M fond d'un jardin * 
«st une page de tout ïSetnier ordre, Henri 
Du-hom, linaewaval au* notations int*res«an-
tei et justaensnt rendues. 

Une menilon toute sj»éc>aile doit être accor
dée aux vue» de Hollande de M. Maurice Cou
rant. 

Au Sailon de 1310, cet artiste laborieux et 
raffiné nous avait présenté, en des études 
inoubliables, des coins de "F»ru«-es et nous 
avons, à répoque, dit tout le mérite et les 
nombreuses qualités de ces toiles h r̂TOpuieu-
ses et ebarrriantes. Les paysages hol^and.'is 
d» cette sn-née ne sont pas inférieurs. M 
Courant sait s'assimler à merveille le carac
tère du pays ou de la vide qu'il étudie et ça 
riche palette ne le trahit pas dans l'exécution. 
La Hollande, plu-- riche, pius grasse, p*U;. 
coloriée que la Flandre, est rendue avec maî
trise et sûreté par un véritable artiste qu. 
peint avec amo-ur — cota se sent — des pay
sages qui conviennent à son tempérament. 

••••tralts. — H y a eethii du virtuose Emile 
Saiier, par Besnrand, si simple et si complet. 
Ce u'est plus un portra-it, c'est un synthèse. 
M. Besnand a peint là ; 1: le pi-artiste > et c'est 
un chef-d'œuvre. 

Voisinant avec les belles nudités de Ci-ii 
DeiWaille, le portrait de notre confrère « Al ,r-
cei Hutin 1, de Eidrit, s'impose à notre atten
tion pour touites|Ies grandes qualités dont il 
fait preuve. On n'a pas oublié le succès qu'<,'•-,. 
tint naguère M. Fidrit avec le portrra.it -.i 
remarquable qu'il fit du litté-rwte-ur « AUKU e 
Gertmara », et son tableau de cette année ee 
fora que faire coutfirtrner cette •jppréciB.tif•->, 
simplemeot juste, que Fidrit est un portrait! •-
te comme on en seuhaiterait beaucoup) <Hn, 
tous les Salons a-nuueis. 

N'oublions pas MM. Woog, Lavery, Cor-
niliior, de Les seps, Prinet. Moi-isset, Brac-
quemond, Abblet, Leemipoils, DeAécluze, ot 
enfin une jeune ali-ste du plus grand avenir. 
Madame Fournier des Ootnats, dont les d-eui 
envois «Une Jeuiue Fiile peignant une étude > 
et < Des Enfants jouant dans un jardin > . 
cèlent des qualités de sincérité et de sobriété 
dants l'expression qui ne feront certarneinier: 

Sue s'accroître et rjermettront à Mme de. 
orats de prendre pammi les portraitiste*, !.; 

place prâpondérante à laquelle elle a droit 
Parmi les peintres de mœurs, nous citerons 

M. Harnicotte dont ta "Kermesse de printemp 
à Voilendam nous révèle une Hollande lumi
neuse; gaie, vivante et grouillante a soubai*. 

Soulptur*. — Deux bustes féminins, l'un d-
Barthokwné, l'autre de Desbois, retiendront 
notre attention- A citer également le u Jules 
Ctaretie > de St-Marceaux et le» envois de 
MM. P. Roche. Vcnnier, Gras et Lenoir. 

Crsvurs. - Des eaux-fortes de Lepèrc, des 
aquatintes de Raffafrt'i, les dessins de 
Breslau et O'Neil, très originaux, attestent 
la valeur de cette section du Salon à iaquelV 
on oe peut maJiueu-reu-senie-nt consacrer qu-
quelques rnot» ainsi que pour ta section d'ar 
décoratif : émaux, cuirs, céramique, meubles 
bijoux d'un art exquis et ingénieux. 

En résumé, le Salon de îqia renferme to-j. 
autant d'efforts et de talent que ses devan 
ciers, mais nous devons rejrretter la pénurh. 
de noms nouveaux à mettre en lumière, ' 
plupart des artistes que nous avons cités 
ayant à bon droi; obtenu déjà depuis long
temps la renommée que k-uir valeur et, =ur 
tout, leur sincérité, leur avait incontCît.ibk-
meivt mérité. 

René BONNAMY. 

u 10e arronaissemeni., -"• " • • " Y> iMlË̂ t 
une énergique protoe- "^t, so^i^urnXi 1 ° - A 

t^ecXSàe aernSrTf afàJffi!$£, n^-se re-pi 
'une assurance d'EI-it Ç-v«* bl?J^ a u ),TSmi'^ ta 

L.es receveurs 
spéciaux de France 

L ASSEMBLEE GENERALE ANNUELLE 
DE L'UNION AMICALE 

Pari», 2 juin. — L'Union amicale des Re
ceveurs spéciaux de Krnnce, au cours de 
.son assemblée ite-nérale annuelle, tenue ce 
matin h la mairie du 10e arrondissement, 
a votd à l'iuianimité une 
tation contre tet d*el»eni 
grés! des Contributions 
der la substitution d'une assurance 
à l'Association française de Cautionnement 
mutuel, actuellement existante. 

Elle a en outre examiné diverses ques
tions d'inUsréts professionnels, au sujet <les-
cpiéuea elle u émis des vœux qui seront sou
mis à MM. les ministnes des Finances et 
de l'Intérieur. 

Le banquet 

A l'issue de rasseiitbléc, un banquat a 
réuni les membres de celte association ve
nu* de tous les points de la France. 

Ce banquet était présrtlé par M. WKI.l.-
HOKK, receveur-municipal de Lille, [«rési
dent de l'Union Amicale des Receveurs spé
ciaux, entouré de MM. Maringer, directeur 
des affaires départementales et communa
les au ministère de l'Intérieur, délégué par 
MM. .Stooj,', Dau/.in, sous-chef de cabinet du 
ministre de3 Finances ; DeJamarche, cher 
de cabinet du sous-secrétaire d'Etat aux fi
nances ; Malisson et Noël, fondés de pou
voirs à la Recette Centrale de la Seine ; 
Trarieux, secrétaire général de l'Associa
tion Générale des Percepteurs, etc., etc. 

Après le t<>;>̂ t d'usage au président Oie la 
République, M. We",hoff a remercié les per
sonnalités présentes, ainsi que MM. les ml-
nistres de» finances et de l'Intérieur. 

MM. Maringer et Bauzin ont été ensuite 
très applaudis lorsqu'ils ont annoncé que la 
question du ciaiseil de discipline pour les 
receveurs spéciaux, que ces fonctionnaires 
i n l tant à cœur, était en excellente voie et 
que si rien tv) venait, au dernier moment 
arrêter les décisions qui 6ont sur le point 
d'être prises, l'institution de cea conseils se
rait une chose accomplie dans un délai très 
rapproché. 

Enfin, M. Trarieux est venu, apporter te 
sa/hit cordial des percepteurs à leurs collè
gues communaux. 

Les Elections 
au Conseil Général 

de la Seine 
ARRONDISSEMENT DE SAINT-DENIS 

Canton d'Asnièrea 
Paria, Z Juin. — Voici les résultats des 

élections au Conseil général do la Seine qui 
ont eu 1K-u aujourd'hui : 

Fontaine, mains d'Asnièresk conseiller 
sort, radical,'45)92 ELU. — Auguste Decour, 
rer>tiWicain socialiste, 1027. — Latirenit-Cely' 
•progressiste, 0. 

M. Fontaine avait été élu au premier tour, 
à une élection partielle, le 10 décembre 1911 ' 
per 3042 voix contre 1179 a M. Laurant-
Cely fils, progressiste : 806 à M Wiart ; 788 
à M. Geutfaerot et 213 à M. Millot. 

Cette élection avait eu lieu à tu suite du 
décès de M. Laurent-Cely pèiw. 

Canton d'AubervUliers 
MM. Pofciean, maire d'AubervHiiera, oons. 

«ni . , rud., 4527 ELU. — Michel Georgen, 
s o c , 2234. 

M. Poisson avait été élu au premier tour 
de scrutin le 17 mai 1908 par 4843 voix contre 
1932 à M. Pradinaud, soc. ; 204 a M. LavoL 
ptii-e, eue., et 42 à M. Touzé. 

Canton de Colomba* 
M. Molinié, cons. sort,, rad., 475D ELU. 

M. Louis Marchand, soc., 1449. 
M. Molinié avait été élu, au second tour 

de scrutin, le 24 mai 1908 par 2908 voix con
tre 2330 à M. Vioo, soc. 

Canton de NsuiUy-sur-Seins 
M. Chérest, cons. sort, rôputo. lib., 3026 

ELU. — M. Oguse, eoc., 4S7. — M. Beau vois, 
rad.-soc., 78ô. 

M. Gtiérest avait été élu, au premier tour 
de scrutin, le 17 mai 190», par 3275 voix con
tre 1552 à M. Clément, radical. 

Canton de NoisyMe-Sec 
M. Collardeau, oons. sort., rad., 5801 ELU. 

— Hervé, 107. — Robiiljrd, soc., 3S. 
M. Collartieia'u avait été éJu, ÙU njmiiiis 

W>ur rla scrutin, le 17 mai 1908, par 547' voix 
contre 4U8 à M. Simon, soc-

Canton de Pantin 
M. Jax:qir< rain, cons. sort., soc., o47S KLtJ. 

— M. Polli'iïn, radical, 3971. — Moilinger, 
socialiste, -ii:j. 

Jacquomiii avait été •'.ia, au pr.^mier tour 
d i scrutin, le 17 mai 1908. par it>21 voix con
tre 5189- à -\f. David, radical. 

Canton de Puteaux 
Selliar, coiksoiller sor'fl^it, soc., 5763 ELU. 

— Olivier, rad.-soc., 2681. 
Sellier avait été élu le 25 septsrnbre 1910 

par 4776 voix contre 2 8 ^ à M. Féron, radi-
carl, et 38;̂  à M. Bouchon, progr-jssas'te. 

Cette élection avait eu lieu h la suite de la 
démission du citoyen Voilin, sor., .>!u députe. 

Canton de Saint-Denis 
Philippe, nitiii-j de fil Dsnll. soc., 7917 

Ll.U. — M. Mouiu, réojsk, «ii-in.. 3111. 
M. Qtainéaina. cons. -'ni, soc. anU-céveÉui-, 

ne se nmpfrtwsillill uas. 11 av.ut été '-lu, au 
premier tour ne scrutiTi, le 17 mai 1908, pur 
5736 voix contre ItOB à M. Philip;!?, s o c 

ARRONDISSEMENT DE SCEAUX 
Canton de Mon treuil 

M. Héniard, cons. sor t , progressiste, 3555 
ELU. — Blanchard, soc-, 1.117. 

M. llémaid avait été élu, au premier tour 
do scrutin, le 17 mal 1!X)S. pur 8451 voix cash. 
tre 2581 à M. Durand, rud. aoc., conseiller 
sortaul, et 721 à M. Mours, socialiste., 

Canton de Nogent-sur-Marne 
M. BrttHon, rad. s i ic , 3-15 ELU. — Marti. 

net, sou, unif., 1023. 
JC, doyen d'âge du 
représentait pas. II. 
r tour de scrutin le 

17 mai 1903. par 3188 voix contre 196i i Al-
b- i l Thomas, *oc., et Cl a divers. 

Canton de Saint-Maur 
f̂. Marin, cons. soit., nad -soc., 4080 ELU. 
M. Vel-Durand, radical-soc, 1043. —Res-

tiaux, soc., J43S 
M. Marin ai ait •'-(.'• Cln. à la suito de la d*1-

rr !.-.~i(»i de M. Cro-sa, le lf%mai WOS, par 
•j'.i'.'i voix 3onlra 2 '̂i5 à M. Wl-Durand, rad.-
soc , et 1002 à M. Re-sliaux, soc 

Canton do Vanves 
M. M-ayer, oons. -sot-t-, rad. *oc., CS55 EI.U. 

— Sotardon, soc., 2iS0. 
M. ksayer avait été élu à une élection par

tielle .'t la suil-i du décès de M. .laroufs.se, au 
eecoud tour, le 18 jirin 1911, par 5S50 vo'X, 
contre 2319 à M. Ropsannt, soc. 

Canton de Vincennes 
M. r.rraixl, sréisident do Oônsedl f;.'-néral, 

rad.-soc., 4366 ELU. — M. Karmann, pro
gressiste, 2168 — Poucet, soclslisi 

M tiirard avait été élu. au .second tour 
rie scrutin, in 24 mai 190S, pur 4.01S voix 
c-onliw 3.792 à M. Karaiann. 

Canton de Boulognesur-'-t:» 
M. Dupuis, rénnli., 1061 voix. — M. Gui-

bourg, rV-pub., -V,77. — M. Bernaud. rnd.-
s (v , 1312. — Couergou, socialistî, 1038. — 
Ballottaqe. 

M liarbits-r, radical, *lu Sénsasur, ne se 
représenta* pas. Il avait été élu, au pre-
iii!,.- tour de scrutin, le 17 mai I90H, oar 
1578 voix contre 335t à M. Menripr 

ARRONDISSEMENT DE SAINT-DENIS 
Canton de Clichy 

MM. Marquez, cons. sort. rad. s o c , 3239. 
— Laruelle, rad. soc 1413. — David, soc. 
unif. 1925-

Ballottage. 
M. Marquez avait été élu au second tour 

de s«mM§ U t l mai 1908 par 30GO TOJX OOB-
Ire M. Oinbier, soc., irai obtint 487 «ots. 

Canton de Courbevoie 
M. Boursier, maire de Courbevoie, asos. 

.sort. Alliance uMmocratique, 2209. — Grps-
selin, radical, 508. — Ubry, eoo, nnlf. 1704. 

BaUottage. 
U. Boursier avait été éiu, au sagond tour 

de scrutin, le 24 mai 1908, par 8483 voix 
contre 2121 à M. Parisot, cons. s»rt. soc. 

Canton de Lrvailois-Perret 
MM. Trézel, c-ons. sort, réput». inâ. SiS?. 

— Y^ndraJn, soc. »444. — Or'lviu* aoc. 
109. — Lebeau, radical, 1388. 

BaUottage. 
M. Trézel avait été Oa au sac *'jd tour de 

scrutin, le 24 mai 1908, par 47.M voix rentre 
416C à M. Aufan, soc. 

Canton de Saint-Oneo 
MM. Basset, cons. sort, siv-, ind.vp. HlS. 

— Baciielet, soc. unif. 3U(L — liokoBovri.-
ky. répub. anu-révol. 2384. 

Ballottage. 
M. Basset avait étis élu, nu premier K>ur 

de scrutin, le 17 mai 1908, pur KJ6 voix con
tre 2581 à M. Sélaquet, soc. 

ARRONDISSEMENT DE 8CEA3X 
Canton de Cbarent .n 

MM. Duesault, cons. sort ra/l »oe. C:44 
Champion, rad. soc. 275a — Mayeras, soe. 
3257. — Wallier, proportionnaliste, 84». 

Ballottage. 
M. Du.ssault avait été élu Ve 17 octobre 1909 

à une élection parlieBe, en remplacement de 
M. Chenal ,ra<l. soc. élu député. Il avait ob
tenu 4523 voix contre 2644 à M. Gallon, soc , 
et 1200 à M. Clémente, répub. indép. 

Canton d'Ivry 
MM. Martin, ancien conseiller générai, 

soc , 4171. — Delys, soc, ind. 3658. — Saint-
Cric, rad. soc. 1443. — Victoire, concentra
tion répub. 359. 

Ballottage. 
M. Chéron, cons sort. soc. fndép., pç se 

représentait pas. Il avait été élu au second 
four dt; scrutin, le 24 mai 1908, par 5209 v. 
contre 4042 ùM. Martin, cons. sort. soc. 

Canton de Sceaux 
MM. Carmignac, cons, sort, rad, soc. 308S. 

— Valette, progressiste, 2100. — Milanini, 
soc. 1.314. 

Ballottage. 
M. Carmignac avait élé élu. an premier 

tour de scrobn, le 17 mai 1908, par 3.000 
voix contre 1462 à M. Maugarny, soc. 

Canton de Villejuil 
MM. Ciiuzot, cons. ;-ort. rad. FOC. .'!201. — 

E Thomas, maire du Kremlin, soc. 2932. — 
M Carpentier, soc. ind. 1460. 

Ballottage. 
M. Cnazot avait élé élu au second tour de 

scrutin, le 24 mai 1908, par 3725 voix contre 
2936 a M. Thomas, cons. sort, s o c 

En l'honneur de M. Combes 
Paris, 2 juin. — l e bureau du comité 

exécutif du parti radical et radical socia-
mi lue-, a dé.signé les orateurs qui 

prendront la parole au banquet offert di
manche prochain à M. Emile Combes. 

L'ordre des discours a été ainsi fixé : M. 
Emile Combes, M. Clémentel, qui prendra 
la parole au nom du groupe de la gauche 
radicale de la Chambre ; M. René Renoult, 
qui pariera au nom du groupe radical et ra
dical i>-ciali6te, et M. Herriot, maire de 
Lyon, <̂ ui prendra la parole au nom des 
non larleuien' 

Les obsèques de Wilbur Wright 
Kt-u -York, 2 juin — Les funérailles de 

Wilbur Wright ont été eétébraea hier uprès-
mkli A Dayton. Toute l'activité de la ville 
était suspendue par respect pour l'aviateur 
rnarl. KL Or-vitfa Writtbt eut très affecté do 
la mort de ^on frère. 

La Chambre des représentants, rsur la 
proposition de M. Aïg-berry. a expimé son 
profond regret do la nfert de Wilbur Wright. 

M p a r l'explosion d'un moteur 
Pnris, 2 juin. — Hier, dans la soirée, M. 

Emile Lcfranc, mécanicien, Agé- (!Ï 54 atw, 
habitant le numéro 70 du boulevard' de Mé-
nilmontanl. remarquait que le moteur A acé-
tylène placé dans un angle de son atelier ne 
fonctionnait pas normalement. Il se pencha 
sur le carburateur pour faire les répara
tions nécessaires. Au môme moment, une 
explosion sa produisit : l'appareil venait 
d'éclater. Les morceaux, projetés avec une 
violence inouïe, atteignirent en plein visage 
le mécanicien, qui fut tué, tandis que le vi
trage de l'atelier volait en éclats. 

Le banditisme 
n plein Paria 

Une chasse à l'Homme - A coupa 
de revolver - Lin agent blessl 
Le fuyard en tient à son teur 

Paris, 2 juin. — Ce maUq vers trois net» 
ras, des agents du quartier de la Chaussée-
d'Antin étaient aviné* que trois malfaiteurs 
venaient de dévaliser un bar, sùtué au no> 
numéro a de la rua de 1» Victoire, à i angle 
de la rue Le Peietier, «t qu'ils avaient- pris 
la fuite dans la direction de la Chaussée* 
d'Antin. Une surveillance fut aussitôt éta
blie aux aleru'jurs. 

ah la plus tenl. l'agent Ga«L 
ton Msasetin, du puete de l'Opéra, qui sa 
trouvait à l'angle des rues Joubert et de la 
Chaussôe-d .\iiUn, apeeevah un individu, te
nant un revMver a la main, aui se dirigeait 
vers la place de la Trinité. Il le somma dMl 
s'arreter. L'honune obtempéra à cette re
quête ; mais braquant son arme vers l'a
gent, il fit feu sur lui à doux reprises. Blessa 
ou genou gauche, l'agent Mu>;selin s'affala* 
sa 11 eut toutefois la force de sortir son re-
voiver ot de le dôcharjîr;- a trois reprises) 
sur la matftùteur-. Coha-ci ne fut pas atteint 
et prit la fuite. 

Arriv.; rue âaint-Luzare, il alla se rqfuoien 
rlans l'avenue du Coq. aiwé? avoir eecalaoS 

_r ille d'une hauteur de trois métrés. 
Mais il avait été aperçu par des agent* ac
courus au brtàt des détonations et gui. s* 
lancèrent à sa poursuite. 

Pour leui- échapper, il escalada.de nouveau 
la arille et il se dirigea de toute la vitesse 
da ses jarnben vers la rue Blanche. Deux 
agents parvinrent à le rattraper 4 la hao-
i ur de la caserne dea pompiers. 

ENFIN, PRIS! 
Traqaé, I* maifaitsur leur lit face et tDW 

sur e 1 veaux coupa de revolver 
Les agente ripostérenl 

me à la cuisse gau
che, l'autre au biasi droit, le bandit tomba 
sur la chaussée. 

Maîtrisé après une vive ré-ststence il fut 
transporté à l'hOpital de ia Charité où son 
état Art jugé assez grave. 

Interrogé oe matin à cinq litHîivs per M., 
Dueiocq, commissaire de polie: du quartier. 
il iefu.sa tout d'abord de iépondre. Puis il 
c!éclara se nommer Alexis Laurent, âgé d« 
vingt-quatre ane, originaire de Par», l.'lst 
ariondi*-*erner«t.sans antres renseignement». 

Aucun papier n'a permis d'établir sa véri-
tabte identité Le revolver dont il était por. 
îejrr est une arme de luxe, à manche de na
cre, au oanon nickelé, sortant de la maison 
Smith et Wesson et qui 4 dû être proba
blement volée à une panoplie. 

Les compiie/^» •»* ce meiteiteur ont réussi 
à prendre Je futfc 

L'AGENT BLESSE 
Lo nsrxiien Ma-sselin, qui a é*é transporté; 

à l'hôpital de ;a Charité, est un excellent 
agent, estimé de ses chefs. Ancien caporal 
au 1.12e de ligne, enrué dans 1'adnakusaiateon 
en 1907, il était déjà titulaire d'une mé
daille d'argent pour blessure reçue en ser
vice en arrêtant un malfaiteur. 

11 est pêne de deux enfants. Accouchée 4 
y a quatre jours, sa femme est encore en 
traitement à la Maternité. 

Au numéro 64 de la rue de la Chaussée* 
d'Antin ;te. bijouterie Oere}, une balle a tra
versé le rideau de fer et brisé la gteoe de la, 
devanture. Bue Joubert, 22, à l'endroit qui 
oorresjpond à l'avenue du Coq, plusieurs mai
sons portent également des traces de baHeeu 

On arrête "Potenzo 
qui étientra un concierge 

Paris, 2 juin. — Baphaél Potenzo, ce cor-
donnier italien qui, vendredi soir, poignarda, 
rue Ramponneau, numéro 18, le concierge 
l ouis Lepage, a été arrêté hier matin par 
les inspecteurs Bourniche et Iglesis. 

Marie Trouvé, la maîtresse de Potenzo, 
uvail é'̂ i laissée en liberté provisoire, car 
elle est mère d'une fillette de quatre ans. Dès 
le matin, la jeune femme quitta son domi
cile sans se douter qu'elle était suivie par 
les deux policiers, qu'elle conduisit tout droit 
42, rue des Petites-Ecuries, où Potenzo s'était 
réfugié, chez un de ses compatriotes 

Potenzo se laissa arrêter sans opposer la 
moindre résistance. .Après avoir été inter
rogé par M le commissaire Jublin, il a été 
envoyé au dépôt 

L'état de l'infortuné concierge Lepage ne 
s'est pas amélioré et on désespée de le sau
ver» 

Les élections belges 
La Veillée des armes. • Le* 

« cochonneries cléricales de 
dernière heure. • Les reVoU 
Vers de « ces Messieurs *, m 
Les résultats officiels ne se» 
ront proclamés que lundi soit 

Bruxelles, 2 juin. Ce fut, la nuit derniè« 
re, dans toute la Belgique, une véritable 
veillée des armes. Depuis deux jours, lat 
lutte a pris de part et d'autre un caractère 
extrêmement vif. La bataille des atjiccea 
s'est poursuivie jusqu'à la dernière minute, 
et ce matin, aux abords des bureaux d* 
vole, de grands placards apportent aux 
électeurs les dernières recommandations de# 
psrlis. 

Pendant toute la nuit, les <r jeunes gais* 
l i s >i constituées dans chaque goupe ont ter
miné leur travail de propagande en haran
guant les ouvriers entrant et sortant des) 

On signale de différants cétés des 
lagaxivs, mais sans grande importance . 

L impression générale esl qu'un' grandi 
'courant nouveau s'affirme dans le pays, ne-
tenu non t dans les provinces wallonnes. 

Ce qui a beaucoup desservi te parti catboti-
qne, c'est la propagande spéciale faite en 
son nom contre l'école publique et représen
tant celle-ci comme formant des apaches el 
^'s bandits. 

Une dernière affiche illustrée cléricale re
présente un grand escalier tout le long dn-
quel ^'établit la chaîne anticléricale : en 
haut la franc-maçonnerie qui tend la main 
au libéralisme, qui tend la main au socia
lisme, qui tend la main & Kerrer, qui tend 
la main à l'anarchiste Fromentin, <jnf 

FEUILLETON DU 3 JUIN 

La Découverte 
DU DOCTEUR HAFFLE 

PAR 

ExsjLqt» B Q L A a i 

Il m retrouvait dans s n milteu da fête 
haHtuel. Petrowitch paraéassit sufSsam. 
ment ratera et d'assez basa* corr-pagnie. La 
lumière vacillante de la boug-e, éclairait plL 
•oresquenvenL entré Isa deux cartons, le* vL 
cages agites, en projetant sur eux des lcfvrs 
rouges et des ombres noires. Lee cartes cla-
fjuirent sur la table. 

— Quinte majeure, tierce au roi, trais as I 
' rieur... Mctaire ton jeu' H faut 

Petrowitch fut an courant et 
_nua dans la lumière incertaine 
secouée par les trépidations... 

Ori-Tii, W iour parut, Jacques s 'évei l la_•> 
. jr iVejtQM» d» s* trouvar dan* un endroit 
•4 « M flostertaWe. P*"c»A.x cpxnpieteo>««t 
«V«du MM»«U. 1* rajjardait 

« . II me semble que je vais passer le reste 
sV -ma v i t «a A*n"iih de ter ! Quand je dis 
« M c'est peu contortable, je ne songe pas à 
Critiquer te matériel. lia sent bien faits, ces 
iwisBlr Mai» kl voyage est un peu tacg. Et 
pots, il n'est pas fait pour dormir, Je compar-
tament où norts sommes. Ah I notre waejon-
{jtl aebeva-t-U avec un sooptr. 

_ Nota* aBonet te reiffigaer à Vs rjremière I 

station. Rassure-toi. Mais faisons un sem-
llant de toilette. 

— Oui. D'abord, au diable cette perruque, 
inutile maintenant, n'e»t-co pus,' puitquc 
noue sommes reconnus ? Elle me tenait 
chaud a la tête. Au diable ces besicles verts. 

Le tout vola par la portière. 
— Et je vais laisser repousser ma barbe. 

Seulement, toi, tu garderas ta teinte rouste. 
Tant pis pour toi. 

Mais Pascal ne répondit pas. 11 était som
bre. La disparition de Bognefer l'inquiétait 
uu pius haut point Et la pansée de Noéinie 
endormie le hantait de plus en pius. Oh I 
rentrer en possession du secret, voler à Pa
rie, éve-Uter la bien-aimee, puis répandue sur 
ie monde entier les bienfaits de la découverte 
merveilleuse ! 

Tout le jour, Pascal continua ses recher
ches, inspecta le train d'un bout à l'autre. 

— Je me charge du wagon-restaurant. 11 
faudra bien qu'il y vienne, avait dit Maille. 

Et, de fait, Jacques n'en bougea pas de 
presque tout le jour. Il enfreignit tous les 
règlements qui limitent la durée de séjour 
dans la salle des repas, passa par-dessus 
toute* les consignes et mangea terriblement. 

— Il faut bien que je motive ma présence, 
expliqua-t-il à Pascal. 

Une légende s'établit dans le train sur ce 
géant qui déversa Les Anglais et les Alle
mands M i - m i m c , beaux mangeurs cepen
dant, le -«marquèrent. Mais Caln Rogriafer 
ne parut point La soir, dans le wagon-lit 
voluptueusement allongé entre les draps, 
Maffle conclut : 

— Insaisissable. B ne manne plus, main
tenant. C'est un comble I Où est-il niché? 

Durant toute la matinée du lendemain, les 
recherches continuèrent Jacques abandonna 
son poste favori pour seconder Pascal. Ce-
Voi-cC sombre, nerveux, s'entêtait a cette 
besogne avec une ténacité de bouledogue. 
MojSO triple, Ma/fle était d u s décourajKé,: 1 

Après îc repas de midi, dans la journée, a 
dit : 

— Tu vois bien qu'il n'y a rien à faire. Re. 
tournons à Paris. Nous trouverons peut-être 
là-bas un moyon de guérir ma soeur. 

— Peut-être ,peut-être ! Quand nous avons 
le remède sûr, infaitHible sous la maki 1 Je 
ne renoncerai à cette poursuite oue quand il 
sera humainement impossible de la conti
nuer. Ht encore!... 

— C'est de l'entêtement, mon pauvre Pas-
cal... 

—• Non, c'est de l'énergie ! Cherchons.. 
Au repas du soir, Pascal so mit ù manger 

du bout des dente. Il était haœussé. Depuis la 
disparition de Caln. il avait surveillé toutes 
les stations pour être srtr que le fugitif rie 
descendait pas en cours de route. 

— Voyons, dit Jacques, donne-toi un peu 
do repos. Nous "avons près de quatre heures 
jusqu'au prochain arrêt Mange d'abord. Il 
faut manger. 

— Je le sais bien. Kt je le fats, bien que je 
« e n aie guère envie. Mais il me fâ Jt des for
ces, beaucoup de forws. 

— Beaucoup de forces 1 approuva Jacques 
en terminant son potage. Voilà de la norme 
soupe. Seulement, • y en a trop peu. 

Et a regarda, avec chagrin la petite sou
pière de métal, vide. Les bors-d'œuvres fu
rent absorbés. Puis ce fut le tour d'un plat 
de veau sauté 

— Tu ne trouves pas 7... 
— Quoi? 
— Que cas parts sont ridiculement peti

tes ? On noue apporté pour deux, un plat de 
poupée... 

— Non, je ne trouve pas. C'est très bien 
— To n'as paa d'appétit. 
Le garçon servit du gigot 

. — Là. Regarde. Des feuflles de papier ces 
tranches ! J**» route une comme ceci Une 
bouchée I Est-ce raisonnable î 

— i-v.atuit.fie. n'es* jaos raigoanajtJj.e, Pour. 

quoi ae-tu une si grande bouche ? 
Jacques lit un geste vague qui invoauait 

le*, forces mystérieuses Je la nature puis il 
ajv«-la te garçon : 

Un autre plat de gigot. 
— Bien, Monsieur. 
Uuiumd le gigot fut apporté. 
— - La ! Toujours diâs feuitlee Uo papier. Tu 

II'.II veux plue i 
- lia*. Merci. 

r— Tu n e désoles. 
— Mais j'ai mangé comme tout le monde ; 

Xu devrais faire comme moi. Et tu 
sais sans en avoir l'air, je surveille. Si Caln 
ontre ici, je ne te manque .pas dois tran-
auilte. Mais ce gigot ! Quelle «XMUV; ! Garçon ! 

Le serviteur, effaré par cette voix terrible, 
accourut . . . • _: 

Voyons, écoutez-moi bien. Dontiez-doi 
encore un peu do gigot 

— Bienl _ , . 
Attendez I Ne demandez pas un plat 

nour un ni pour doux. Demaolea un plat 
pour six.' C'est compris T Pour six, au moins. 

— Bien, monsieur. 
Comme cela, dit Jacques au docteur, jo 

serai peut-être servi à ma faim. 
Maisie plat apporte, U se mit ea colère. 
— Ge^rçon ! 
Nfalheureuseinent cetui-cl, hélé par uo An

glais qui lui donnait régulièrement une de
mi-Cuinée de pourboire, n'écouta rien. 

Jl Non ! Mai* vols-moi ça 1 Pour six 1 
C'est raisonnable... toujours. 

_ f u révee I Six oiseaux, six naaatec, 
mais pas six riornmes I Attends un peu T 

Il jeta sa serviette, ee leva, s empara du 
P — Qu'est-ce que tu {aie î 

— Je v u s - p a l mime à la coiaina. C'est la 
rr^ffleureTsVrT d'être servi, 

— Tu es foui . _ 
Mais Jacques était déjà parti. En passant 

fl eQWaJttSk «vas Js§ pans de aa» ivetea»0vs i 

trois morœaux de pain et deux carafes, im. 
prudemment posées sur le bord des tables. 
Des malédictions l'accompagnèrent. Mais il 
n'«n avait cure et poursuivait sa marche 
vengenes-se vers ia cuisine. 

Seutement quand il en eut poussé la porte, 
il s'arrêta sur le seuil, stupéfait : son plat 
s'échappa de ses mains, vint s'abattre sur 
le sol, avec un bruit de cymbaJes. 

— Caln! 
Celui-ci, vêtu en garçon de cuisine, et en 

train rïi laver une douzaine d'assiet*/ s, en
tendît son nom ot leva la tête. II aperçut Maf-
fle, encadré par le Cambrante ce la porte, 
la bouche entrouverte, les yeux ronds. Les 
deux bommes*se regardrent. Mais le gérant 
se précipitait. 

— Monsieur, qu'y a-t-il ? 
Jacques dut expliquer son intrusion. 
— De grade, Monsieur, reprenez votre pla

ce et ne vous dérangez plus. Je vais donner 
des ordres pour que vous soyez servi à la 
mesure de votre appétit. 

Maffia regagna la table, les mains vidas. 
— Ce gigot 7 demanda Pascal. Mais tu as 

'ont pale | 
C'était vrai. 
— C* gigot 7 Je m'en ficha bien '. Bogne-

'er cet à la cuisine. 
— A la cuisine! 
— A la cuisine. U lave la vaisselle. Hein, 

/ue! coquin t Tu ne l'aurais pas trouvée, 
celle-là 1 Moi non plus. Je te Sis qu'il est à la 
; U W M et qu 'S lave la vaisselle, voila pour
quoi nous ne le trouvions pas ! 

— Mon bon Jacques ! Quelle joie ! Tout 
est sauvé. 

— Oui. Mais rien h faire. Comment veux-
tu sajsir un pareil bandit parmi tout ee 
monde. 

— Patienca 
Le garçon 'àpp/»1aitJiajaaDj^eutier. Jac^ 

flaaa,4i'eitaji«i^ 

— A la bonne heure ! On va pouvoir corn, 
mencer ! 

Pendant la nuit, Pascal ne manqua pas in* 
arrêt et surveilla las allées et venues des 
voyageurs. Caïn savait .ju'il était découvert.-
Il allait certainement chorcher à dépister *•*> 
poursuivants. 

— Il va descendre quelque part, pour nous) 
donner le change et repartir ensuite. Guet
tons, dit Bayon. le lendemain. Tiens.toi prêt. 

Comme le tmin arrivait à Omsk, à quatre 
heure et demie de l'après-midi, le docteur, 
penché à la por&ère, poussa une excisa*», 
tion : 

— Ça y est ! Il descend. Jacques, vite ! 
Les deux hommes sautèrent sur te qvai 

En effet, Caïn, à cinquante mètrjs de là, 
franchissait la porte de la gare. 

— Courons, il ne faut pas le perdre de vu» 
Mais il furent interpellés par un emotoyé 

qui voulait leur faire accomplir une forma» 
Me. Ils se débarrasseront ce'ce aélé. Ma*) 
deux minutes furent perdues. Quand Sa fa
ix nt dehors, Rognefer avait disparu. 

— Tonnerre, dit Passai. II nous échappe 1 
Aucun indice ne pouvait donner la dfeaa 

tk>n prise. Un enfant qui se trouvait ta, in
terrogé, répondit car des paroles vagi-» . 

— Ecoute, dit Jacques. Ne U iérwln paa. 
Il ne va pas rester ici, qu* diable, est ani
mal-là, puisqu'il veut habiter San-Francis-
co. Il ne partira pas à pied non plus, ttt ea 

w. Qui sait r 
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